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LA JBJNE FILl..E QJI CHERCHE SES FRERES. 

ESSA I D I mt\LYSE 

'The Maiden Who Seeks Her Brothers' est bien connue dans la 
classification internationale d'Aarne et Thompson, ou elle 
figure sous le Type 451. Thompson (1946 p.ll0), qui la range 
dans la categorie 'Faithful Sister' , declare que le conte est 
largement atteste dans toute l'Europe, mais qu'a part une ver­
sion armenienne, il n'a pas ete signale ailleurs. Quant a 
Klipple (1938), elle n'en signale aucune version africaine. 

L'extension en Afrique de contes consideres, a l'epoque 
des grand folkloristes, comme exclusivement europeens ou indo­
europeens, a ete largement demontree depuis. Cette fameuse 
'Jeune Fille', image si touchante de fidelite fraternelle, 
existe bel et bien au Maghreb, ou elle est largement attestee; 
on la trouve au Sahel, et meme (bien que seules quelques ver­
sions l'attestent jusqu'a present) en Afrique Noire. Pour ma 
part, je l'ai rencontree pour la premiere fois au Niger, dans 
le campement de Tuhugey, chez les nomades Idaksahak, pres de 
la frontiere malienne (1). Son histoire m'a ete contee par une 
jeune fille d'environ dix-huit ans, tres intimidee d'affronter 
pour la premiere fois le magnetophone et l'assistance, inhabi­
tuellement nombreuse, qu'attirait la presence des ethnologues. 
C'est ce qui explique les maladresses et les obscurites du tex­
te. Sa forme originale merite cependant d'etre prise en consi­
deration. Nous en donnons ici une traduction tres litterale. 

Version 1. C'etait une femme qui avait sept fils. Au mo­
ment ou ils sont partis, leur mere etait enceinte. Elle a 
accouche d'une fille. La mere lui a donne le nom que le 
plus jeune des freres luiavait dit au moment ou il par­
tait. Moi, j'ai oublie le nom, celui que son fils lui 
avait dit. Puis elle lui a donne le deuxieme nom, et elle 
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est restee recluse. Plus tard, elle a mis sa fille a la 
cure de lait, elle etait la. Un jour la jeune fille est 
allee vers une captive qui pilait et l'a bousculee pour 
lui prendre du mil. 'Ah! qu'il t'arrache, celui qui a ar­
rache tes freres!'. Elle est allee trouver sa mere en pleu­
rant, elle lui a demande : 'Est-il vrai que j'ai des freres?' 
Sa mere lui a dit de soulever le grand plat de bois : elle 
a vu leurs traces. Elle lui a dit : 'Ouvre ce sac en cuir, 
tu verras leurs vetements.' Elle a ouvert le sac, a pris 
chaque tunique et l'a enfilee, jusqu'a la septieme. Elle 
est partie ••• (ici un passage obscure Oll il semble qu'elle 
confie a une plante un message pour sa mere). Elle est pas­
see ensuite aupres de captives qui balayaient (les grami­
nees sauvages) et leur a demande : 'N'avez-vous pas vu des 
chameaux tout blancs qui faisaient la course l' L'une des 
captives lui a dit :'Oui, des rapaces la-bas s'envolaient 
en portant de la laine de chamelles blanches (pour faire 
leur nid)'. Elle a continue son chemin et est arrivee parmi 
des chameaux entraves; en suivant le troupeau, elle est en­
suite passee au milieu des chamelles adultes. Enfin, elle 
est arrivee a leurs tentes. Elle a regroupe leurs chamelons, 
les a attaches, puis est allee se cacher dans la brousse 
jusqu'a la nuit. Le matin s'est fait, les freres ont dit 
qu'ils etaient curieux de voir cette personne qui les ai­
mait tellement qu'elle regroupait pour eux leurs chamelons 
et les attachait. lIs sont retournes vers leurs epouses, 
qui etaient des femmes-genies; ils etaient assis et cau­
saient avec elles. Mais l'un d'eux est reste et a guette 
la jeune fille. 11 lui a demande qui elle etait ; 'Je suis 
Une Telle, ta soeur, que tu as laissee quand elle etait 
encore dans le ventre de sa mere.' Les autres freres l'ont 
vue et ont cesse dIaller chez leurs epouses. Celles-ci se 
sont inquietees, sont venues les trouver, ont vu leur soeur. 
Celle-ci a voulu les raccompagner. En chemin, l'une d'elles 
lui a dit: 'Attends, je vais t'enlever un pou'. La jeune 
fillea baisse la tete, et au lieu de lui enlever un pou, 
la femme lui a enfonce·son alene dans la tete. Elle est 
restee couchee la. Ses freres l'ont cherchee, l'ont trouvee 
couchee sur les traces des femmes. Le lendemain matin ils 
l'ont mise sur leur chameau qui s'appelait ~awshin en di­
sant a celui-ci : 'Personne ne doit prendre ta corde sauf 
celui qui dira ton nom.' Le chameau est arrive pres d'un 
forgeron qui coupait un arbre. Un eclat de bois a saute et 
est entre dans son oeil. 11 dit : '~ayyo shatt-in" (aie! 
mon oeil! en tamasheq). Le chameau Ita laisse prendre sa 
corde et il l'a emmene au campement des forgerons. Un en­
fant rampait, regardait la tete de l'alene (qui depassait 
de la tete de la jeune fille), rampait encore. lIs ont dit: 
tLaissons faire cet enfant.' 11 a pris la pointe et l'a ti­
ree; la jeune fille est guerie, elle s'est levee et est re­
tournee a leur demeure. C'est termine. 
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Le premier interet de ce texte est de montrer comment un 
recit ou l'on peut facilement, malgre ses lacunes, reconnaitre 
les elements essentiels d'un type international, est parfaite­
ment adapte au -mil.ieu qui l' a produit. Toutes les allusions 
culturelles que l'on y trouve renvoient a un milieu nomade for­
tement influence par le mode de vie et la langue des Touaregs, 
mais ayant ses particularites propres. Elucidons rapidement ces 
allusions : 
- le deuxieme nom: c'est un surnom que la mere donne a son 
enfant, et que le pere et les camarades peuvent employer aussi 
par jeu, mais que son conjoint, plus tard, ne prononcera jamais, 
bien qu'il le connaisse. 
- la reclusion: apres l'accouchement, la mere reste recluse 
pendant quatorze jours chez les Idaksahak; la duree est la meme 
quel que soit le sexe de l'enfant. Chez les Touaregs, la re­
clusion est de sept jours, mais ce n'est qu'au bout de quarante 
jours que la femme reprend vraiment sa vie conjugale et sociale. 
- la 'c~re de lait' : le terme que je traduis ainsi est emprun­
te au tamasheq, ainsi que la coutume, qui consiste a gavel" de 
lait, et aussi parfois de farine seche de mil, les filles a par­
tir de leur dixieme annee. 11 s'agit de les faire grossir pour 
les rendre aptes au mariage, l'ideal de la beaute feminine pour 
les nomades etant lie a l'amplitude des formes, image d'abondan­
ce et, croit-on, de fecondite (2). Cette coutume, qui ne peut 
d'ailleurs se pratiqueI' que dans les familIes nobles ou les fil­
les ne travaillent pas, tend actuellement a disparaitre. 
- le grand plat de bois : il s'agit d'un grand recipient creux 
(aghlaZ, terme emprunte au tamasheq) qui sert generalement a 
abreuver les animaux. La mere l'a renverse sur les traces de ses 
fils dans le sable pour conserver d'eux plus qu'un souvenir: 
les traces chez les nomades sont une emanation de la personne, 
a tel point qu'on peut agir malefiquement sur elles. 
- les captives: comme les Touaregs, les Idaksahak ont une forme 
de societe hierarchisee comprenant des 'nobles', des artisans 
castes et des 'captifs' ou serviteurs qui executent les taches 
serviles. Dans ce texte, on voit les captives pileI" le mil et 
, balayer', c' est-a-dire ramasser avec un balai special les grami­
nees sauvages, methode de cueillette tres usitee chez les Toua­
regs (cf. Bernus, 1981, p. 250). Ce sont des taches tout a fait 
habituelles pour les captives. 
- le troupeau : les freres ont apparemment bien reussi dans la 
vie, car l'approche de leur campement est signalee par un immen­
se troupeau. Leur soeur (avertie par prescience ? guidee par 
leurs vetements qu'elle porte sur elle ?) le sait deja puisqu' 
elle cherche 'des chameaux tout blancs faisant la course' , pra­
tique de fete chez les Touaregs. Notons que seuls les chameaux 
et chamelles (qui sont en fait des dromadaires, mais le terme 
est consacre en fran~ais par l'usage) sont mentionnes, ce qui 
n'exclut pas les autres animaux; c'est le chameau en effet qui 
est le plus valorise et le plus prestigieux, et particulierement 
le chameau blanc, souvent mentionne dans la poesie touaregue; 
ces chameaux blancs sent signales de loin par des rapaces qui 
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emportent des brins de leur laine pour faire leur nids (3). Le 
premier acte de la jeune fille en arrivant au campement est 
d'attacher les chamelons (et vraisemblablement les veaux) pour 
les empecher de teter leurs meres avant la traite; cette tache, 
caracteristique de l'elevage nomade, est plutot devolue aux jeu­
nes bergers chez les Touaregs, les soins des animaux revenant en 
general aux hommes. 
- l'epouillage : les poux et autres parasites sont un inconve­
nient courant chez les nomades, pour qui l'eau est trop precieu­
se pour etre gaspillee en ablutions frequentes. L'epouillage est 
un comportement usuel sous les tentes, rnais il ne se pratique 
qu'entre proches parents et comme preuve d'affectueuse familia­
rite. 
- l'alene : c'est un outil exclusivement feminin, qui sert a 
faire des trous dansles peaux pour coudre les tentes. On s'en 
sert aussi pour separer les cheveux avant de les natter. 
- le forgeron : couper un arbre n'est pas incompatible avec le 
metier de forgeron, car dans cette societe il est aussi travail­
leur du bois. L'arbre qu'il coupe dans le conte est un tuwila 
SaZeroaarya birrea, dont le bois, tres dur et tres valorise, 
sert a tailler les· plats et ustensiles de cuisine. 
- le jeu de mots : l'expression touaregue signifiant 'aie! mon 
oeil!' est confondue avec le nom du chameau, qui en est d'ail­
leurs la forme mal prononcee par les Idaksahak (le forgeron est 
un Touareg).Les contes de ces groupes minoritaires, dont le 
parler n'est pas compris de leurs voisins et qui doivent recou­
rir a des langues vehiculaires (tamasheq, hausa), presentent 
frequemment ce motif de l'incomprehension, du malentendu ou du 
jeu de mots, dans un contexte de langues en contact mais inega­
lement pratiquees. 

Un autre interet de cette version particuliere est que, si 
la premiere partie du recit est bien la 'quete des freres' , la 
seconde partie (qui commence avec les retrouvailles) offre des 
elements egalement tres reconnaissables d'un autre conte-type 
international, 'Blanche-Neige' (Snow-White, A.T. 709); l'eleJ1"l61t 
charniere qui a perrnis l'articulation de ces deux types est la 
jalousie envers l'heroine, incarnee ici dans les personnages des 
belles-soeurs et la dans celui de la mere-maratre. Je voudrais 
demontrer que ce melange des themes n'est nullement du a une ma­
ladresse ou·une confusion de la conteuse mais correspond a tine 
possibilite structurale du conte de la quete des freres. 

Mais auparavant je citerai une autre version de la 'Jeune 
Fille qui cherche ses freres' , provenant cette fois des Isawa­
ghen d'In Gall, dans la region d'Agadez, groupe apparente aux 
Idaksahak mais sedentaire. Alors que je cherchais a savoir si 
le conte y etait connu, une vieille femme aveugle, excellente 
conteuse, me donna deux recits totalement distincts, dont l'un 
etait l'histoire de la quete des freres et l'autre une tres 
belle version sahelienne de 'Blanche-Neige' (cf. Calame-Griaule, 
1981). Voisi le premier de ces deux contes : 
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Version 2. 11 n'y avait rien sauf 11ange et 11azel, leur 
mere et leur pere. lIs engendrent, ils engendrent, jusqu'a 
ce qu'ils aient engendre - regarde bien! - ils ont engen­
dre 11azel, ils ont engendre 11ange, ils ont engendre 'Bou­
che noire comme de l'encre', 'Long comme une natte', Akhme~ 
Mokharnmed. En tout cela fait six enfants, c'est tout, ils 
n'ont pas de petite soeur. lIs sont la, ils sont la, ils 
sont la, jusqu'a ce que leur mere soit encore enceinte. lIs 
dirent qu'ils allaient partir de leur cote. L'un dit qu'ils 
allaient patienter jusqu'a l'accouchement de leur mere, un 
autre dit qu'ils partiraient de leur cote. Quand leur mere 
accoucherait, si elle avait une fille, qu'on couvrit pour 
eux le mortier, et ils reviendraient; si elle accouchait 
d'un gar~on, qu'on frappat pour eux le tebel, et ils parti­
raient. Elle resta, elle accoucha d'une fille. Quand elle 
eut accouche, les ennemis des gar~ons jouerent du tebeZ . 
Pendant qu'ils en jouaient, la famille maternelle Jouait 
dutende, mais ils entendirent d'abord.le frappement du 
tebeZ. lIs partirent. Leur soeur resta, devint une jeune 
fille. Un jour, elle etait assise avec des jeunes gens, et 
certains la frapperent. Elle vint trouver sa mere en pleu­
rant et lui dit : 'Oh! maman, je suis la seule que tu aies 
enfantee, je n'ai pas de freres. A cause de cela, les filles 
qui ont des grands freres n'ont pas honte de me laisser 
battre par eux.' Sa mere lui dit : 'Tu as des grands freres. 
lIs sont partis parce que leurs ennernis - car ils avaient 
dit que si tu etais une fille, nous devions couvrir le ten­
de, et si tu etais un gar~on, nous devions jouer le tebel -
leurs ennemis ont frappe le tebel et ils se sont mis en rou­
te. Nous avons eu beau jouer du tende, nous n'avons pas 
reussi.' - 'Bon, dit-elle a sa mere; la ou sont alles mes 
grands freres, il faut que j'aille aussi.' Quand le matin 
se fit, elle se mit en route. Elle marchait, marchait. Elle 
arriva a un village et demanda : 'Des nouvelles d f 11ange, 
des nouvelles dtllazel, des nouvelles de "Bouche d'encre", 

. t'Long COT.1me une natte'" des nouvelles d' Akhmed, des nouvel­
les de Mokhammed. Ou les avez-vous vus ?' Les gens dirent : 
'11 y a tres longtemps. L'annee derniere, ils sont passes 
par ici.' Elle repartit; elle marchait, marchait; elle ar­
riva a un village et s'inforrna (meme question dans diffe­
rents villages, ou on lui re pond successivement qu'ils sont 
passes au dernier hivernage, puis 'hier' puis 'tout a l'heu­
re' et enfin 'ils sont la-bas, ou se trouvent les jeunes 
filles' ). Elle chercha l'endroit ou etaient les jeunes fil­
les. Ses grands freres accoururent, ils la prirent dans 
leurs bras, ils poussaient des cris de joie, ils pleuraient, 
ils poussaient des cris de joie. lIs lui dirent : 'Viens!' 
lIs revinrent, elle et ses grands freres. On joua le tende, 
on celebra une fete. Une vieille femme de chez eux etait l~; 
qu'est-ce qu'elle a dit? 'Loue soit Dieu, loue soit Dieu! 
Leur soeur est venue. Loue soit Dieu! Leur petite soeur est 
venue. Loue soit Dieu, Mokhammed! ils ont retrouve leur 
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soeur!' I1s sont venus, i1s se sont etab1is. I1s ont marie 
1eur soeur, eux-memes se sont maries. Maintenant i1s sont 
etab1is. Ce1a, c'est tout ce que je sais. 

Cette version differe de la precedente par un certain nom­
bre de details qui rnontrent que nous ne somrnes plus en milieu 
noma de mais chez des sedentaires, proches cependant des Touaregs 
auxque1s i1s ont emprunte, comme les Idaksahak, des traits cu1-
ture1s et 1inguistiques. Ce texte, plus sobre que le precedent, 
contient peu d,a11usions au contexte cu1ture1, ce qui est peut­
etre du au fait que Taheera, la conteuse, a fait un effort pour 
se le rememorer car e11e ne l'avait pas dit depuis longtemps; 
cet effort a surtout porte, m'a-t-e11e dit, sur 1es noms des 
freres, qui jouent, on le verra, un role important. Ces noms, 
justement, sont d'origine touaI'egue et vehicu1ent des concepts 
exprimant l'idea1 mascu1in pour 1es nomades : beaute (I1ande 
est interprete comme vou1ant dire 'ce1ui que tout le monde re­
garde' ), haute taille et elegance ('Long comme la nate awarwar', 
faite en pai1le bri1lante et flexible, et decoree de beaux des­
sins), charme etgenti11esse (Ilaze1), eloquence ('Bouche noire' 
comme l'encre des marabouts, a base de charbon et de gomme), 
intelligence et debroui11ardise (qua1ites que sont censes confe­
rer 1es noms d'Akhmed et Mokhammed, d'origine arabe mais pronon­
ces ici a la touaregue). Bref, 1es six freres, pris ensemble, 
representent la perfection virile pour 1es Touaregs comme pour 
leurs voisins Isawaghen. Autre emprunt cu1ture1 : les deux tam­
bours, dont les noms sont touaregs : le tende ou petit tambour 
fait d'un mortier recouvert d'une peau, joue par 1es femmes, et 
le tebel (tamasheq_ttabal), tambour de guerre marquant la pos­
session du pouvoir po1itique, donc mascu1in. 

Quant a la relation frere/soeur, je repeterai ici ce que 
j'ai ecrit dans mon analyse de la version sahe1ienne de 'Blanche 
Neige' (1981, p.69) : 'Les relations reelles entre freres et 
soeurs dans la societe inge1shi (c'est-a-dire d'In Gall) s~nt, 
comme dans le conte, tres affectueuses et tres suivies. Les fre­
res se rejouissent d'avoir des soeurs; la presence de fi11es 
dans la maison apporte, dit-on, la chance et les richesses. Un 
proverbe dit : 'Une maison dans 1aque11e i1 n'y a pas de fi11e, 
1es gens vont et la depassent (sans s'arreter)l. Tant qu'i1s 
sont encore a la maison, freres et soeurs se voient beaucoup, 
se font des confidences, se consu1tent sur 1eurs projets de ma­
riage. (Le grand frere, nous disait un informateur, est presque 
comme le pere. est tres ecoute apropos du mariage de ses 
freres et soeurs plus jeunes). Lorsqu'i1s sont maries, i1s se 
rendent des visites et conservent des relations affectueuses' • 
Dans la societe touaregue egalement, la relation frere/soeur 
est tres va1orisee; apropos du conte a di1emme c1assique dans 
1eque1 un homme doit choisir entre sauver sa femme ou sa soeur, 
un Touareg repondra toujours 'sa soeur'. On peut ajouter ega-
1ement, ce que nous dit tres exp1icitement la version de Tahee­
ra, que 1es freres aines jouent'un role protecteur aupres de la 
fi11ette; l'enfant unique est faci1ement en butte aux mauvais 
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traitements de ses camarades. D'ou cette impression de'manque' 
ressentie par la jeune fille et mise en evidence dans les deux 
versions citees. 

Ces relations affectueuses entre freres et soeurs, l'impor­
tance attachee par la societe au fait d'avoir a la fois des fil­
les et des gar~ons dans une meme famille, ainsi que le role joue 
par les soeurs dans le mariage des freres (la dot re~ue pour 
elles par la famille perrnettra aux gar~ons de payer a leur tour 
des prestations pour obtenir des fiancees), peuvent expliquer, 
sur un plan tres general et qui est d'ailleurs valable pour d'au­
tres societes, d'une part la presence meme de ce conte dans la 
litterature orale, d'autre part, dans le texte lui-meme, le tres 
grand desir manifeste par les freres d'avoir enfin une soeur, 
leur deception quand ils re~oivent la fausse annonce de la nais­
sance d'un autre gar~on, deception si forte qu'ils s'exilent, et 
enfin l'ardeur mise par l'heroine a retrouver ses freres. 

Toujours a ce meme niveau immediat d'explication, un autre 
element d'interpretation a ete fourni par les interesses eux­
memes, au moins en ce qui concerne la version 2 : les freres, 
en s'exilant et en courtisant des jeunes filles dans une region 
tres eloignee de leur lieu d'origine, ont rompu le systeme des 
echanges matrimoniaux, qui ne peut plus fonctionner. 11 est im­
portant que leur soeur aille les chercher pour les ramener et 
retablir le systeme. C' est pourquoi la conteuse precise : >'Ils 
ont marie leur soeur, eux-memes se sont maries' . Dans la version 
1, ce motif est moins evident, mais le motif du mariage 'trop 
lointain', selon l'expression de C. Levi-Strauss, est apparent 
dans le fait que les freres sont dits avoir epouse des fernrnes­
genies, qu'ils allaient voir dans la brousse; ils s'etaient donc 
mis ainsi, non seulement en dehors du systeme des alliances ma­
trimoniales, mais meme en dehors du monde des humains. 11 n'est 
cependant pas precise que leur soeur les ramene dans leur famil­
le; le recit est tronque par rapport a la version integrale de 
'Blanche-Neige' (cf. Calame-Griaule 1981), mais on peut dire 
pourtant que le mariage de la soeur y est prefigure par l'inter­
vention du forgeron, qui, de par son statut d'artisan caste et 
endogame, a ses entrees libres partout et sert couramment d'in­
termediaire pour les intrigues amoureuses et les mariages (4). 

Cette interpretation, quoique satisfaisante, laisse cepen­
dant inexpliques un certain nombre d'elements recurrents dans 
ces versions et dans d'autres qu'on peut leur comparer, comme 
par exemple le message inverse qui provoque le depart des freres, 
le nombre sept (ou six), ainsi que certains details particuliers 
a nos versions, tels que les noms des six freres dans la version 
2, ou la transformation de la 'Jeune Fille qui cherche ses fre­
res' en 'Blanche-Neige' dans la version 1., 

Le message inverse, meme s'il manque dans notre version 1 
(dans laquelle le depart des freres n'est pas justifie), est en 
effet un motif frequent dans le conte-type 451. Dans les ver­
sions maghrebines, c'est generalement le personnage classique 
de la vieille sorciere Settoute qui intervertit les signes conve­
nus pour annoncer la naissance, et substitue le signe masculin 

~: 
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au signe feminine Cette inversion du message est toujours asso­
ciee au vif desir des garc;ons d' avoir une soeur : dans le conte 
arabe dfAIge'rie~ 'Badr az-Zin', publie par M. Galley (1971), ils 
vont jusqu'a fabriquer de petites poupees d'argile qu'ils pre­
sentent a leur pere : celui-ci croit d'abord qu'ils veulent se 
marier, puis comprend ensuite qu'ils souhaitent une soeur. Mais 
dans d'autres versions (et en particulier dans un grand nombre 
de versions europeennes), le signe n'est pas inverse, car les 
freres en fait pedouten~ d'avoir une soeur, la naissance de cel­
le-ci devant etre la cause de leur mort (a cause, par exemple, 
d'un. serment de leur pere : dans ce cas c'est la mere qui les 
avertit). 11 semble donc que la naissance d'une soeur, tantot 
trop 8ouhaitee: tantot trop redoutee par les freres, soit tou­
jours l'objet de sentiments excess ifs de leur part, et consti­
tue en fait pour eux un danger, dont le message inverse marque 
toute l'ambiguite. 

Or,ce danger, c'est l'inceste. Le mariage avec le frere est, 
selon les psychanalystes, le mariage ideal au niveau inconscient. 
C'est bien ce que, sous une forme syrnbolique et voilee, nous di­
sent les contes. Regardons de pres certains details signifiants 
de nos textes. 
-- Le desir excessif des freres de Badr az-Zin pour une soeur 
est interprete par le~r pere comme un desir de mariag~ 
-- L'heroine de not re version 1 part en quete de ses freres 
apres avoir subi la cure de lait, qui la prepare au mapiage. 
-- Celle de notre version 2 repete cornrne un leitmotiv-pendant 
sa quete les noms de ses six freres, dont l'ensemble, nous 
l'avons vu, definit l'homme ideal, le conjoint reve. 
-- Le nombre des freres est le plus souvent sept, chiffre tres 
generalement associe aumariage, parce qu'il est forme de la 
somme de trois et quatre, representant l'homme et la femme (ou 
la femme et l'homme, selon les cultures). Dans la version 2, les 
freres ne sont que six, mais on peut compter differemment et 
dire que c'est en ajoutant la soeur que l'on obtient sept, ce 
qui est aussi conforme a la logique des contes. 
-- Dans la plupart des versions europeennes, les freres sont 
changes en oiseaux (souvent en corbeaux) par la faute de leur 
soeur qui rompt un interdit les concernant : par exemple elle 
cueille des fleurs, dont on apprend par la suite qu'elles re­
presentent ses freres; elle a donc cherche inconsciemment a se 
les approprier. Par cette metamorphose, ils sont mis pour un 
temps hors du monde des humains et subissent une sorte de mort 
(S) que l'on peut considerer comme initiatique puisqu'ils en 
renaitront. Crest leur soeur qui, en subissant victorieusement 
des epreuves difficiles, les ramenera a leur forme d'hommes et 
au monde des vivants. 
-- Les versions maghrebines (Lacoste, 1965, t.II p.467; Galley, 
1971, p.30 ; auxquelles il faut ajouter des variantes citees par 
Lacoste, 1970, p.S10) presentent un motif recurrent, absent dans 
nos versions, mais qui me semble eclairant pour l'interpretation 
genera le du conte : c'est l'episode de la mechante esclave qui 
se substitue a l'heroine en oblig€ant celle-ci a se baigner dans 

t:. 
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'la fontaine des negresses', ce qui la fait devenir noire, tan­
dis qu'elle-meme se baigne dans f la fontaine des houris I et de­
vient blanche; les freres d'abord trompes, finissent par recon­
naitre leur vraie soeur en comparant les cheveux des deux femmes. 
Ce motif, clairement erotique de la chevelure (les freres ne doi­
vent pas voir les cheveux de leur soeur), est d'autant plus in­
teressant dans ce ccntexte qu'il est facile de reconnaitre dans 
tout l'episode le theme bien connu par ailleurs de la 'fiancee 
substituee' ('The Black and the White Bride', A.T. 403) (6). 
L'interference entre les deux types n'est certainement pas inno­
cente et prouve a quel point, dans l'imaginaire collectif, la 
fille qui cherche son (ses) frere{s) est interchangeable avec la 
fiancee qui se rend chez son epoux. 11 me parait particuliere­
ment piquant d'ajouter a cet ensemble une version, provenant 
d'un contexte tres eloigne geographiquement (les Ngbaka de Repu­
blique Centrafricaine; Thomas, 1970, p.648), et dans 1aquelle on 
retrouve la mauvaise esclave qui se substitue a sa maitresse en 
l'obligeant a traverser la riviere au lieu de la porter sur son 
dos (la encore l'element eau joue un role determinant dans la 
transformation); or il ne s'agit pas d'une soeur, cette fois, 
mais d'une fiancee qui doit rejoindre son epoux, paree de bijoux 
et de parfums que dissimule (telle Peau d'Ane) une vilaine peau 
de singe (ici bien evidemment il n'y a pas de changement de cou­
leur); c'est a sa beaute, et surtout a ses parfums, autre theme 
erotique, qu'elle sera reconnue, lorsque, seule dans la foret, 
elle enlevera la vilaine peau. 

Que faut-il conclure de cette trop rapide analyse? Cette 
quete des freres semble bien pouvoir etre interpretee comme la 
quete du frere, conjoint ideal dans les fantasmes de la fillette. 
C'est une quete du mariage errone, quete initiatique semee d'e­
preuves, affaiblies dans nos versions de reference, mais compre­
nant dans des versions plus explicites la transformation de 
l'heroine en esclave et l'usurpation de sa place par celle-ci, 
au moins dans le ~ontexte maghrebin. L'exil des freres, leur 
transformation en oiseaux dans les contes europeens, n'est-il 
pas la consequence de leur desir d'epouser leur soeur? Ou tout 
au moins de leur fuite devant le danger qu'elle represente? Eux 
aussi subissent une periode initiatique d'ou ils sortiront quand 
les retrouvailles auront permis d'assumer des relations normales 
avec la soeur. Mais c'est la que le conte bute sur un probleme 
et propose des solutions differentes selon les cas. 

La version tasawaq (version 2 citee) constitue la maniere 
la plus simple de poser le probleme de la relation frere/soeur 
et de resoudre le fantasme. Lorsque l'heroine a retrouve ses 
freres, ceux-ci ne demandent qu'a revenir dans leur famille; 
les jeunes filles lointaines qu'ils courtisaient, rivales poten­
tielles de leur soeur, sont facilement abandonnees, mais leur 
soeur ne reste pas avec eux : elle les ramene et les reintroduit 
dans le systeme social Oll chacun se mariera de son cote. Le re­
cit tadaksahak (version 1) est different en ce sens qu'il insis­
te sur la rivalite entre la soeur et les epouses des freres, qui 
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cherchent a se d€barrasser d'elle, element charniere du recit 
qui permet le glissement dans le type 'Blanche-Neige'; ce motif 
de la jalousie met mieux en evidence les motivations incestueu­
ses de la quete. 

Le probleme des relations frere/soeur est d'ailleurs egale­
ment traite dans le conte de Blanche-Neige (sejour de l'heroine 
dans la maison des nains, des genies, des voleurs, etc.), mais 
il est marginal par rapport a celui de la relation mere/fille. 
Dans la version sahelienne que j'ai publiee (1981), les genies 
qui ont recueilli la fill~tte rejetee par sa mere, se disputent 
pour l'epouser, puis decident qu'elle est leur soeur, et done 
leur est interdite. Ce theme constitue bien le lien structural 
entre les deux types~7~ans cette version, semble-t-il, l'heroine 
ne reste pas avec ses freres mais va se marier de son cote (in­
tervention du forgeron). Tout autre est la version kabyle tradui­
te et pUbliee par C. Lacoste, et dans laquelle, une fois la mau­
vaise esclave demasquee, la soeur s'installe chez ses freres : 
'Alors Fat'ma demeura avec ses freres et ne sortit plus de la 
maison. Ses freres l'aimerent beaucoup. Ce qu'elle leur disait 
de faire, ils le faisaient. 1 Autrement dit, le conte se termine 
sur la realisation du fantasme; la soeur demeure pour toujours 
avec son frere, la pluralite des freres ne servant qu'a masquer 
l'interpretation incestueuse (8). Enfin, le dernier exemple que 
nous avons cite dans cet ensemble Maghreb-Sahel, la version ara­
be d'AIgerie rapportee par M. Galley, montre une autre possibi­
lite de rebondissement du conte : le recit, arrive au moment ou 
l'heroine a ete reconnue par ses freres, qui ont chatie la me­
chante esclave, introduit le motif de la jalousie des femmes des 
freres (comme dans notre version 1) et repart sur une autre his­
toire, cellede la 'Jeune Fille quia avale un oeuf de serpent', 
histoire qui, bien que non repertoriee en tant que telle dans 
l'Index international, existe cependant sous une forme indepen­
dante, en particulier en Kabylie (cf. Lacoste, 1965, I, p.131). 
L'oeuf de serpent que les mechantes belles-soeurs font avaler a 
l'heroine au nom de l'amour qu'elle porte a ses freres se deve­
loppe dans son ventre, et les freres, la croyant enceinte, veu­
lent la tuer; epargnee par le plus jeune, elle est recueillie 
par un homme qui la debarrasse du serpent(en la faisant 'accou­
cher' par la bouche de cet anti-enfant, fruit fantasmatique de 
l'inceste symbolique) et l'epouse. 

Tout se passe donc comme si le conte, dans les versions Oll 
la quete des freres se developpe de fa~on lineaire, butait sur 
un obstacle au moment des retrouvailles, et que se posait alors 
la question: 'Maintenant qu'elle a retrouve ses freres, que va­
t-il se passer ?'. Trois sortes de reponses sont alors possibles: 

Le fantasme se realise et la soeur reste avec ses freres. 
-- La fille ramene ses freres et chacun se marie de son cote. 
-- Le conte contourne ltobstacle et repart dans une autre direc-
tion, c'est-a-dire un autre type de recit Oll la fille peut deve­
lopper son destin individuel et denouer la situation ~n se ma­
riant de son cote. Mais de telles articulations ne sont possi­
bles qu'avec certains contes presentant une problematique commune 
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et des elements charnieres permettant le glissement d'un type 
a l'autre. 

Il existe encore une autre solution, qui est developpee 
dans la plupart des versions europeennes. La jeune fille se 
marie de son cote pendant la quete des freres, c'est-a-dire 
pendant la periode initiatique Oll elle accomplit des epreuves 
pour sauver ses freres et leur rendre leur forme humaine; une 
de ces epreuves consiste a garder le silence. Pendant cette 
periode, elle est calomniee par sa belle-mere qui l'accuse de 
tuer ses enfants nouveaux-nes. Ne pouvant se defendre, elle va 
etre mise a mort, mais comme le temps de l'epreuve est fini, 
ses freres redeviennent hommes et elle peut s'expliquer. Au­
trement dit : le destin individuel de la fille est tisse en 
filigrane pendant qu'elle mene sa quete des freres, mais son 
mariage ne peut pas etre un vrai mariage (elle ne parle pas) (9) 
sa fecondite n'est pas une vraie fecondite (on lui prend ses 
enfants) tant que le probleme de ses relations avec ses freres 
n'est pas resolu, c'est-a-dire tant qu'elle n'a pas renonce au 
frere-epoux. 

NOTES 

1. Ce groupe, culturellement et politiquement integre au monde 
touareg, a conserve une langue propre, la tadaksahak, qui, 
bien que fortement influencee par la tamasheq, se rattache 
au songhay-zarma. Cette langue constitue l'un des ilots lin­
guistiques de I' ensemble que P. F. Lacroix a appele f'le sous­
ensemble septentrional du groupe songhay-zarma', les autres 
etant notamment la tasawaq des Isawaghen de la region d'Aga­
dez et la tehetit des Igdal€.n. 

2. En fait elle est souvent la cause d'avortement precoces. 
3. Motif frequent de la poesie berbere et arabe nomade. 
4. Dans la version tasawaq de 'Blanche-Neige' que j'ai publiee, 

le forgeron amene le chameau portant la jeune fille, apparem­
ment morte et emball~e dans des tissus precieux, dans la mai­
son d'un chef qui l'epousera. 

5. Les oiseaux sont souvent lies symboliquement au monde des 
morts. Dans la version agni de Cote-d'Ivoire, que m'a commu­
niquee J.-P. Eschlimann, la soeur, qui tient la maison pour 
'ses freres, leur fait manger un condiment qui est leur inter­
dit; ils sont changes en perdrix. 

6. Dans le type europeen, on trouve parfois une mechante fee 
qui se substitue ainsi a la soeur (il s'agit en fait du type 
voisin 451A). Celle-ci se fait reconnaitre par une chanson 
(motif egalement frequent dans les versions africaines). Dans 
une version lithuanienne, communiquee par A. Martinkus, c'est 
la maratre(qui est une sorciere) qui se fait passer pour la 
soeur, ce qui complique encore la relation familiale! 

7. Un autre element annonce le glissement entre les deux recits: 
c'est le motif de la 'bienfaitrice cachee' (la jeune fille 
qui attache les chamelons) frequent dans les deux types en 
question. 
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8. Dans le conte lithuanien cite note 6, la soeur reste egale­
ment avec ses freres, ou tout au moins on peut le supposer, 
la fin du conte mettant ltaccent sur la punition de la sor­
ciere. 

9. La parole (le dialogue entre les epoux) est un element essen­
tiel a la reussite du mariage; c'est un element symbolique 
frequent dans les contes. 
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